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1
— Papa Triathlon arrive enfin, marmonna Summer en voyant le Dr Rafael Valdez se diriger vers la garderie.
Il était encore à une certaine distance, mais en le regardant s’avancer sur le trottoir, elle fut frappée par la réaction des patients et du personnel médical qui marquaient un temps d’arrêt devant le beau chirurgien espagnol. Il était difficile à ignorer, surtout pour elle qui avait quitté son poste dans un prestigieux hôpital pour venir s’installer dans cette île, loin des séducteurs en tout genre.
À seulement quelques kilomètres de la côte de Boston et accessible par ferry ou avion léger, Maple Island lui donnait le sentiment d’être à mille lieues des problèmes qu’elle avait laissés sur le continent. À cette époque de l’année, l’île connaissait les mêmes hivers rigoureux que la ville où elle avait grandi, mais il y régnait une ambiance permanente de vacances, et le froid ne la gênait pas. Avant longtemps, le soleil brillerait de nouveau, et l’afflux de touristes multiplierait la population par deux. Si elle renonçait aux idylles estivales — et aux idylles tout court — , elle pouvait être heureuse ici.
Employée comme assistante puéricultrice à la crèche du personnel du centre médical, elle ne pouvait cependant pas éviter le Dr Valdez dont le charme viril ne la laissait pas insensible, en dépit de ses belles résolutions. Athlétique, il possédait un corps de rêve harmonieusement hâlé par les sports qu’il pratiquait avec assiduité — natation, course et vélo — et qui lui avaient valu son surnom de papa Triathlon. Un régal pour les yeux, il ne serait jamais davantage pour Summer. De toute façon, même s’il n’avait pas été un collègue — elle fuyait comme la peste les relations sentimentales dans le cadre de son travail — , il n’avait d’yeux que pour une seule personne du beau sexe : Graciela, sa fille et grand amour de sa vie, âgée de trois ans.
S’occupant de la fillette à la crèche, Summer passait trop de temps avec son père pour sa tranquillité d’esprit. Toute attirance mise à part, ils n’étaient pas souvent d’accord sur la meilleure façon de répondre aux besoins particuliers de l’enfant. Et leurs caractères semblaient incompatibles, même si son statut de père célibataire était déjà rédhibitoire pour Summer.
La dernière fois qu’elle avait perdu la tête pour un père et son enfant, elle avait pris pour de l’amour ce qui n’était qu’une solution commode pour Marc. Et pendant qu’elle s’occupait avec dévouement de son fils, Leo, persuadée qu’ils allaient fonder une famille, Marc se servait d’elle pour se distraire en attendant le retour de la maman du garçonnet.
Elle ne commettrait plus jamais l’erreur d’accorder sa confiance à un homme qui ne l’appréciait que pour ses qualités d’éducatrice.
Elle regarda Gracie tourner les talons et partir en courant, échappant pour la énième fois à son père. Mais la patience du père avait des limites et, la soulevant dans ses bras, il repartit à grands pas sans se soucier de ses protestations.
Summer avait vu beaucoup de bambins faire des caprices, mais un enfant autiste devait être traité avec un soin particulier. Il était incapable de saisir le concept de retard, et Gracie ne comprenait pas qu’elle retardait son père en route pour son travail.
— On dirait qu’il y a un problème ce matin, observa sa collègue et amie Kaylee. Il n’a même pas eu le temps de se sécher les cheveux.
Même à cette distance, Summer voyait briller les cheveux humides du beau chirurgien sous le soleil. Si l’incident n’avait rien d’inquiétant, cette perturbation de leur routine pouvait être un problème pour Gracie. Summer aimait travailler avec la fillette, mais ses problèmes de communication et ses difficultés d’apprentissage conduisaient souvent à des accès de colère.
Elle surprit le sourire narquois de Kaylee.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
Certes, elle se plaisait à imaginer les boucles brunes de Rafael humectant sa nuque. Mais ça signifiait juste qu’elle était attentive aux autres. Cela faisait partie de ses compétences de spécialiste des enfants, même si pour l’instant, elle était plutôt cantonnée aux soins quotidiens.
Alex Kirkland, directeur et cofondateur de la clinique, l’avait engagée dans le but de lui confier à terme le poste qu’elle briguait. Avec l’extension prochaine de l’unité pédiatrique, on aurait besoin de ses compétences pour aider les jeunes patients à gérer leur maladie et à se préparer aux procédures médicales qui les attendaient.
Si elle pouvait laisser ses problèmes à Boston, elle serait heureuse d’assumer les deux rôles. Elle ne manquerait à personne, car Marc avait repris la vie de famille avec son ex et leur fils, et la mère de Summer avait désormais son second mari pour subvenir à ses besoins.
— Rien, répondit Kaylee avec un regard éloquent aux deux silhouettes dont Summer n’arrivait pas à détacher les yeux.
— Oh ! arrête ! rétorqua Summer en lui assenant un coup de panda en peluche.
Pour la énième fois, elle se demanda où étaient la mère de Gracie et le reste de sa famille. On savait peu de chose du beau chirurgien, sinon que c’était un précieux atout pour la clinique. Malgré son excellente réputation de chirurgien orthopédique, elle le trouvait difficile, entêté, réfractaire à tout conseil amical. Aussi séduisant soit-il, s’il se comportait ainsi avec tout le monde, cela pouvait expliquer son célibat. Elle-même avait des papillons dans l’estomac quand il se trouvait dans les parages. Mais elle avait vu combien il pouvait se montrer affectueux avec sa fille, et elle savait qu’il cachait un cœur tendre sous ses abords abrupts.
Elle évitait de porter des jugements, mais il lui arrivait de penser que les gens ne faisaient pas assez d’efforts pour sauver leur couple quand ils avaient des enfants. Les familles brisées étaient toujours pour elle source de douleur, à l’image de la sienne. C’étaient les enfants qui souffraient le plus quand les parents décidaient de se séparer. Dans son cas, non seulement elle avait perdu son père, mais il avait emmené son demi-frère auquel elle était très attachée, coupant tout contact entre eux et la laissant comme amputée.
Elle avait grandi en considérant Robbie comme son grand frère vers qui elle se tournait pour trouver conseil ou réconfort, et le perdre avait creusé un grand vide dans sa vie.
Pour une enfant aussi jeune que Gracie, grandir sans sa maman avait dû être une épreuve dévastatrice. La fillette ne parlait jamais d’elle, et Summer avait remarqué que le Dr Valdez ne portait pas d’alliance. Peut-être avait-il eu un chagrin d’amour, ce qui expliquerait son attitude défensive. Il avait peut-être aussi du mal à assumer son rôle de père célibataire. Mais avec le temps, il pourrait fort bien renouer avec son ex, comme Marc lorsqu’il avait quitté Summer, un an plus tôt.
Quand on fréquentait un homme qui était aussi un père, la peine était double en cas de rupture, car on perdait l’un et l’autre. Malgré l’amour et le temps qu’elle avait consacrés à l’enfant de son compagnon, l’ex-petite amie n’avait pas le droit de garder le contact quand le couple se séparait. Perdre Marc avait été douloureux, mais elle avait souffert mille morts quand on lui avait arraché le petit Leo, âgé de cinq ans, qu’elle avait fini par considérer comme son propre fils. Marc avait décidé de pardonner à sa femme infidèle lorsqu’elle avait voulu revenir, et Summer était soudain devenue inutile.
Le goût amer de la trahison avait entaché son objectivité. Elle ignorait tout des secrets des Valdez et ne voulait rien savoir, s’étant juré de ne plus commettre la même erreur. Le jour où elle déciderait de fréquenter de nouveau un homme, il faudrait qu’il soit célibataire, sans enfant ni ex-compagne.
D’ailleurs, elle doutait que Rafael veuille s’engager dans une aventure amoureuse. Depuis son arrivée sur l’île, personne ne l’avait vu avec une femme, et son dévouement pour ses patients — notamment les jumeaux Walsh, âgés de dix ans, qui souffraient de graves lésions vertébrales et dont il s’occupait beaucoup — ne lui laissait guère de temps pour lui.
Elle ne l’imaginait pas en amant potentiel, mais elle voyait que c’était un bon père, qui s’efforçait de donner à sa fille le meilleur départ possible dans la vie en jonglant entre les exigences de son foyer et celles de sa profession. Ce n’était sûrement pas facile pour un papa célibataire très occupé de faire face aux besoins particuliers d’une fille autiste, et Summer se gardait bien de critiquer ses talents d’éducateur, mais il aurait eu tout intérêt à demander ou accepter de l’aide de temps en temps.
Sa propre mère s’était montrée aussi obstinée quand son père les avait abandonnées, refusant tout soutien financier ou affectif. Aujourd’hui, Summer se rendait compte combien sa mère avait dû souffrir pour être aussi déterminée à se débrouiller seule. Summer avait été la victime collatérale de cette situation. Entraînée dans le conflit qui opposait ses parents et forcée de choisir avec lequel elle voulait vivre, elle avait grandi trop vite. Elle espérait que Gracie ne serait jamais soumise à un tel stress, destructeur pour son développement.
Il avait été injuste de mettre cette pression sur la petite Summer âgée de huit ans, mais dans ce climat de passions exacerbées, elle avait été contrainte de rester avec sa mère puisque son père avait une liaison. Dès lors, son père avait demandé la garde de son demi-frère et était parti à l’étranger recommencer une nouvelle vie avec sa maîtresse.
Ils avaient tous été dévastés par la rupture, mais ses parents voulaient une séparation nette. Ils s’étaient dit et fait des choses impardonnables et n’avaient pas permis aux deux enfants de rester en contact. Peut-être avaient-ils cru qu’ils étaient assez jeunes pour s’en remettre, mais Summer n’avait jamais oublié Robbie, et aujourd’hui, elle ne savait pas comment le retrouver.
Avec le recul, elle comprenait pourquoi sa mère avait choisi de ne plus compter sur quiconque après cette trahison, mais lorsque sa santé s’était détériorée, Summer avait été la seule à être là pour elle.
Incapable de travailler à plein temps, sa mère n’avait pas les moyens de gâter sa fille, et Summer avait trouvé un emploi après l’école pour compléter leurs revenus pendant que ses camarades adolescentes faisaient la fête ou organisaient des séances de shopping. Elle n’avait jamais reproché ces sacrifices à sa mère, mais quand celle-ci s’était remariée, Summer s’était sentie libre, soulagée du fardeau des responsabilités qui avaient tant pesé sur elle. Depuis lors, elles n’avaient plus été vraiment proches. Summer n’avait plus sa place à la maison.
Elle ne souhaitait pas s’immiscer dans la vie des autres, mais selon elle, le Dr Valdez avait tort de vouloir monopoliser l’univers de Gracie. Il n’y avait pas de prix du meilleur parent de l’année pour récompenser celui qui s’épuisait pour son enfant sans personne pour le seconder.
Elle avait étudié dur pour pouvoir travailler avec des enfants en situation de vulnérabilité, et elle savait le temps et la patience nécessaires pour communiquer avec eux et les faire progresser. Si le Dr Valdez consentait à lui donner une chance, elle était prête à partager avec lui tout ce qu’elle avait appris pour lui faciliter un peu la vie.
— Tiens-moi ça, s’il te plaît, dit-elle en tendant la peluche à Kaylee.
Summer quitta son poste d’observation pour aller à la rencontre du Dr Valdez et de sa fille, en se persuadant qu’elle agissait uniquement dans l’intérêt de Graciela.
Quand elle rejoignit Rafael, il avait changé de tactique et parlait à sa fille d’une voix apaisante. L’espagnol scolaire de Summer était un peu rouillé, mais elle reconnut les mots familiers Te quiero mucho, mi hija. Summer s’émut de voir cet homme cassant exprimer ses sentiments pour sa fille avec tant de tendresse. Comment ne pas l’imaginer lui chuchotant des mots doux à l’oreille dans sa langue natale, rauque et sensuelle ?
— Je peux prendre la relève, si vous voulez ? proposa-t-elle.
Elle prit la main de Graciela qui cessa aussitôt de s’agiter.
Au début, la fillette hurlait chaque fois qu’elle perdait son père de vue, et il avait fallu des semaines à Summer pour en arriver là. Il y avait encore des problèmes avec l’équipe du soir quand Rafael était de garde de nuit à la clinique, mais elle avait la chance que Gracie réagisse positivement avec elle.
— Tout va bien, merci, répondit-il d’un ton sec.
Mais quand elle lâcha la main de Gracie, l’enfant se mit à taper du pied. Ses gémissements s’enflèrent, prélude aux hurlements stridents traduisant son mécontentement. Incapables d’exprimer leurs besoins, les enfants autistes manifestaient souvent leur frustration par des crises de colère.
L’orgueil têtu de Rafael — ou son manque de confiance dans les capacités professionnelles de Summer — perturbait encore plus la fillette, mais la jeune femme ne céda pas.
— Si elle est contente de venir avec moi, vous serez plus vite à votre travail, expliqua-t-elle. Graciela, tu aimerais participer à un pique-nique de nounours avec nous ce matin ? Tu peux choisir le jouet que tu veux, et on dressera la table pour le repas.
Elle n’obtenait pas toujours de réponse en s’adressant directement à l’enfant, mais cette fois Gracie montra sa préférence en s’agrippant à son bras des deux mains. Son sourire triomphal contrastait avec la mine sombre de son père, qui n’insista pas.
— Voilà ses affaires, dit-il en faisant glisser le sac à dos rose bonbon de sa fille qu’il portait en bandoulière.
Le petit sac girly faisait ressortir ses épaules viriles, et Summer se surprit à fantasmer. Elle avait vu son harmonieuse musculature à l’œuvre à la piscine, quand il fendait le bassin à la vitesse de l’éclair, et elle imaginait sans mal la puissance de ses bras.
Le feu aux joues, elle aurait donné cher pour pouvoir s’éventer tant elle était troublée. Cet homme au gabarit impressionnant témoignait à son bout-de-chou de fille une douceur et une tendresse surprenantes qui ne l’avaient pas frappée jusqu’ici, sans doute parce qu’il le faisait sans ostentation, contrairement à Marc.
Elle s’était persuadée que Rafael avait une haute opinion de lui-même, sans doute parce qu’elle l’avait comparé au dernier homme qu’elle avait fréquenté. Il était aussi possible qu’elle ait cherché des raisons de le détester parce qu’elle commençait à avoir un faible pour lui.
Summer prit la main de la fillette en souriant et s’efforça d’ignorer la bouffée de chaleur qui l’envahit lorsque les doigts de Rafael frôlèrent les siens. Elle jouait avec le feu et aurait dû s’efforcer le considérer comme n’importe quel parent de la garderie. Mais les fruits défendus étaient tellement plus appétissants…
— Tout ira bien, docteur Valdez, dit-elle.
Il se pencha pour déposer un baiser sur la tête de sa fille, puis s’en alla.
— Merci, mademoiselle Ryan, lança-t-il par-dessus son épaule.
Elle reçut ce modeste témoignage de gratitude comme le plus merveilleux des éloges. Elle était esclave de ses hormones, voilà tout. Sa seule consolation était que, comme elle, il penserait probablement à cet échange toute la journée, ne fût-ce que parce qu’il avait été forcé d’accepter son aide.
Respire. Rafael s’obligea à avancer sans se retourner. Il ne pensait pas pouvoir supporter la vue de sa fille plus heureuse avec une inconnue qu’avec lui. Il était venu travailler à la clinique de Maple Island uniquement pour pouvoir garder Graciela près de lui, et s’il se réjouissait qu’elle ait arrêté ses caprices ce matin, il détestait l’idée que quelqu’un d’autre puisse mieux s’occuper d’elle.
Il avait fait le choix de Maple Island à cause de l’excellente crèche que la clinique avait mise à la disposition du personnel, argument déterminant avancé par Alex Kirkland et Cody Brennan pour l’enlever au Boston Harbour Hospital. L’installation à Maple Island avait répondu à ses attentes, mais elle n’avait pas rendu plus facile l’angoisse de la séparation. Depuis que son épouse, Christina, les avait quittés, il jouait auprès de Gracie le rôle de père et de mère à la fois et, refusant de décevoir sa fille comme l’avait fait sa maman, était constamment sous pression.
Jusqu’ici, ce n’était pas une réussite. Il avait l’impression d’être incapable de s’occuper de sa fille pour la simple raison que Summer était meilleure que lui dans ce rôle.
Malgré sa charge de travail, il prenait toujours le temps de prendre le petit déjeuner avec sa fille avant de la déposer à la garderie. C’était le seul repas qu’il pouvait partager avec elle, et il appréciait tout comme la fillette ces précieux moments passés ensemble.
Les réunions familiales avaient été rares dans son enfance. Membres de la noblesse espagnole, ses parents avaient toujours des choses plus importantes à faire et dînaient souvent dehors, quand ils ne mangeaient pas à des heures différentes de leur progéniture. Lorsqu’ils étaient à la maison, le repas était entouré de tout un décorum, et Rafael devait toujours être apprêté avant d’être autorisé à partager la table des dignitaires invités par ses parents.
C’était un peu pour se rebeller contre ce régime qu’il avait fait du petit déjeuner avec sa fille un instant spécial, qu’ils partageaient en pyjama, sans avoir fait leur toilette ni brossé leurs dents. C’était leur petit rituel du matin.
Aujourd’hui, il l’avait manqué en n’entendant pas son réveil, et il avait cru qu’il pourrait s’en sortir avec une brique de jus d’orange et une barre de céréales rapidement avalées sur le chemin de la clinique. Mais ce n’était jamais simple d’arracher Gracie à sa routine matinale.
Les choses s’étaient encore compliquées quand il avait dû se battre pour faire franchir la porte de la crèche à Gracie sous les yeux de Summer. Il souffrait déjà de laisser d’autres personnes s’occuper de sa fille pendant qu’il travaillait, mais les voir assister à ses échecs était absolument terrible… Summer en particulier lui prodiguait sans cesse des conseils sur la façon de gérer le comportement provocateur de Gracie, comme si elle la connaissait mieux que lui !
Bien sûr, elle agissait dans l’intérêt de la fillette, et il lui était reconnaissant de l’attention qu’elle accordait aux besoins particuliers de son enfant. Mais ce genre d’incident le faisait culpabiliser et lui donnait le sentiment qu’il négligeait sa fille.
Absurde, évidemment. Graciela était sa vie, sa raison d’être, et il avait juste du mal à se fier à d’autres pour bien s’occuper d’elle. Le soudain départ de Christina avait transformé toute leur vie, et il avait dû faire appel à sa jeune voisine Mags pour garder Gracie pendant qu’il prenait ses dispositions pour la faire admettre dans une crèche. Elle avait déjà été leur baby-sitter les rares fois où il était sorti dîner avec Christina. Mais une urgence avait tout changé.
À la dernière minute, Mags avait accepté de garder Gracie toute la nuit pendant qu’il allait à l’hôpital opérer en urgence les victimes d’un accident de la route. Il croyait sa fille en sécurité avec quelqu’un qu’il connaissait et en qui il avait confiance. Mags ne lui avait jamais expliqué ce qui s’était passé ce soir-là, mais d’après ce qu’il avait compris, la jeune fille n’avait pas pu résister à l’attrait d’une fête dans le quartier. Elle avait laissé Gracie seule, et en entendant les hurlements du bébé, des voisins inquiets avaient prévenu la police.
Sur son lieu de travail, Rafael avait été confronté à des policiers et des représentants des services de protection de l’enfance, comme s’il avait abandonné sa fille. Même quand Mags, en larmes, avait admis sa négligence, il avait été soumis à des interrogatoires et soupçonné de mauvais traitements par les assistantes sociales, au point qu’il avait été contraint de prendre un congé pour prouver son dévouement à sa fille.
Avec le temps, il avait fini par accorder sa confiance aux nourrices d’agences spécialisées, parfaitement qualifiées. Cependant, son sentiment de culpabilité après ce qui s’était passé — et ce qui aurait pu arriver — ne l’avait jamais quitté. Et il n’avait pu se défaire de l’idée que les professionnelles compétentes et efficaces qui lui avaient permis de reprendre son travail ne tenaient à Gracie que dans les limites du montant de leur feuille de paie.
Contrairement à Summer.
Depuis leur arrivée sur l’île, Gracie s’était épanouie, mais Rafael savait qu’il lui faudrait du temps pour accepter de ne plus être son unique soutien. Il se réjouissait que Summer réussisse là où tant d’autres avaient échoué, mais il se méfiait de leur lien naissant qui le rapprochait dangereusement de la jeune femme…
Sa fille devait constituer sa seule priorité. Il avait trop souffert pour oser se lancer dans une nouvelle histoire d’amour et si son cerveau ne l’oubliait pas, ses sens et son corps s’égaraient plus facilement. Comment préserver ses défenses quand Summer ne cessait de les mettre à mal d’un regard, d’un frôlement, ou d’une bouffée de son parfum suave ?
En d’autres circonstances, il aurait été ravi qu’on ait cet attachement pour sa fille, mais il n’avait laissé personne les approcher depuis que son épouse leur avait brisé le cœur. Il avait toujours été attiré par les femmes fortes et indépendantes, et Summer n’avait certes pas peur de le défier quand il le fallait ; mais plus jamais il ne se laisserait distraire quand le bien-être de Gracie était en jeu.
Le fait que Summer soit déjà intégrée à leur vie l’agaçait, mais Gracie n’avait jamais aussi bien réagi à une influence féminine. Pas même avec sa propre mère. Christina avait été blessée par son refus de communiquer avec elle dès son plus jeune âge, prenant pour un rejet personnel ce qui n’était qu’un symptôme de sa maladie. Embarrassée que son bébé ait du retard par rapport aux bambins de son âge, elle avait fini par déclarer à Rafael qu’elle n’était pas faite pour la maternité ni la vie conjugale et les avait quittés, retrouvant avec plaisir son existence insouciante de célibataire.
Ironie du sort, c’est après son départ que Rafael avait obtenu l’assistance et les conseils indispensables pour aider Gracie. Refusant l’idée que son bébé puisse ne pas être parfait, Christina avait toujours été dans le déni, alors que Rafael savait depuis le début que Gracie avait un problème. Avec un diagnostic fiable, il avait été plus facile de faire face. Si Christina était restée, elle aurait vu sa petite fille progresser, même si elle conservait un léger retard par rapport aux enfants de son âge.
Avoir une fille autiste n’avait pas facilité la vie de père célibataire de Rafael, mais il était hors de question de remplacer Christina. Ne voulant plus voir souffrir Gracie, il ne pouvait faire confiance à personne.
Mlle Ryan devait rester simple spectatrice de sa famille. Il s’était installé ici pour donner à Gracie la stabilité dont elle avait besoin. La présence d’une jeune et jolie blonde dans leur existence ne pouvait qu’être source de chagrin quand elle s’apercevrait que Gracie était un fardeau trop lourd à gérer pour elle.
Rafael avait cessé de donner la priorité à ses désirs le jour où il avait laissé sa famille en Espagne pour venir en Amérique étudier la médecine. À l’inverse de ses parents, il voulait ce qu’il y avait de mieux pour son enfant, pas forcément le plus acceptable pour lui.
L’après-midi, l’humeur de Rafael ne s’était pas améliorée. Comme d’habitude, il avait eu une matinée chargée pour rattraper son planning de la veille, rencontrant l’équipe médicale sur place pour discuter de l’état des patients et classer les cas selon leur urgence.
En venant travailler à la clinique — qui était avant tout un centre de rééducation — , il espérait que son nouveau poste, où il n’avait pas à assurer des urgences à toute heure de la nuit, lui permettrait de passer plus de temps avec Gracie.
Hélas, son agenda était toujours plein, car il devait s’occuper de cas liés à des problèmes médicaux antérieurs. Jouissant d’une excellente réputation et d’un environnement magnifique permettant de préserver l’intimité de chacun, la clinique était le refuge idéal pour les gens riches et célèbres désireux de se ressourcer loin des projecteurs et des paparazzi.
Il les comprenait. Ses collègues l’ignoraient, mais il appartenait à la noblesse et était connu en Espagne. Gêné par l’attention médiatique dont il était l’objet, il avait choisi de renoncer à ce mode de vie pour venir en Amérique étudier anonymement, mais sa décision avait eu d’énormes répercussions sur sa famille. Toutefois, il ne regrettait pas le sacrifice qu’il avait consenti pour préserver sa vie privée avec Gracie.
Ici, la plupart de ses patients étaient des sportifs de haut niveau qui voulaient se remettre de leurs blessures aussi rapidement et discrètement que possible, et les installations de rééducation du site leur offraient tout ce dont ils avaient besoin après une opération.
Rafael ne s’intéressait pas particulièrement au sport, mais il avait entendu parler de Tom Horner, l’ex-star du football américain devenu commentateur sportif, venu à la clinique subir une discectomie lombaire pour soulager ses douleurs sciatiques. La procédure qu’allait réaliser Rafael aujourd’hui consistait à retirer la portion herniée du disque lombaire appuyant sur son nerf sciatique.
— Buenos días, docteur !
La grosse main du héros cent pour cent américain tapa la sienne et la serra à la broyer. La cinquantaine passée, l’homme possédait encore une force impressionnante, et Rafael plaignit les adversaires qui lui avaient fait barrage sur le terrain à l’apogée de sa gloire.
— Buenas tardes, señor Horner. Prêt pour l’opération ?
L’unité de chirurgie en était encore à ses balbutiements, mais elle permettait déjà de réaliser un certain nombre d’interventions. Les opérations importantes se faisaient toujours à l’hôpital principal, le Boston Harbour, les patients étant envoyés sur l’île pour les soins de suite et la rééducation. Il arrivait qu’une équipe de Boston vienne assister les chirurgiens de la clinique, et parfois, l’expertise de Rafael était requise sur le continent. Jusqu’ici, le partage des compétences fonctionnait plutôt bien.
— J’ai hâte que ce soit fini pour reprendre une vie normale.
À le voir, personne n’aurait pu deviner que ce grand gaillard souffrait depuis longtemps. Bien des gens semblaient fragilisés quand ils gisaient dans un lit d’hôpital, attendant de remettre leur vie entre les mains des médecins. Pas Tom Horner. Sa grande carcasse dominait l’espace, et avec sa chemise d’hôpital tendue à craquer sur ses larges épaules, il était plus impressionnant que jamais.
— Vous savez que vous allez devoir vous ménager après l’intervention, n’est-ce pas ? Nous en reparlerons plus longuement après l’opération, mais vous devrez éviter toute tension excessive afin de maintenir votre colonne vertébrale dans le bon alignement.
Ayant commencé sa carrière en médecine du sport, Rafael connaissait le problème. Les sportifs n’étaient pas des patients faciles. Impatients de guérir pour reprendre leurs activités, ils dédaignaient souvent les conseils des kinés, ce qui leur était préjudiciable.
— Ne vous inquiétez pas, docteur. J’ai loué une maison à l’ouest de l’île où je ne ferai rien d’autre que me reposer en attendant d’avoir retrouvé la forme. Pour tout le monde, je suis en vacances.
L’usure du corps faisait partie du processus normal de vieillissement, mais Rafael avait soigné des hommes et des femmes qui voyaient cela comme un signe de faiblesse dont ils avaient presque honte. En tout cas, il était de son devoir de s’assurer qu’ils recevraient les soins nécessaires à leur retour chez eux.
— Vous avez de la famille ou des amis pour vous assister pendant votre convalescence ?
Le grand malabar rougit.
— Ma fille est là pour me tenir compagnie. Elle a insisté pour m’accompagner, mais mon ex-femme nous croit en voyage. Terri me connaît mieux que sa mère ne l’a jamais fait.
Rafael réprima un sourire. Les filles avaient le chic pour mener leurs pères par le bout du nez. Heureusement, ce lien ne se brisait pas, même en cas de divorce. Pas pour lui, en tout cas. Christina n’avait pas eu d’états d’âme en abandonnant sa fille, car contrairement à lui, elle n’avait jamais aimé être parent. La maternité l’avait obligée à réduire ses sorties quand Rafael travaillait et ne pouvait pas s’occuper de leur fille. Un bébé autiste était une responsabilité trop lourde pour une femme qui se comportait toujours comme une ado insouciante. Son départ avait presque été un soulagement. Christina ignorait ce qu’elle perdait en refusant de faire partie de la vie de leur magnifique petite fille, qui avait fait mentir les sombres pronostics concernant son développement.
Rafael avait réussi sa vie sans l’assistance de sa famille, et au moins, Gracie avait un père qui l’aimait et était prêt à tout pour la voir s’épanouir.
— Je me réjouis que vous ayez quelqu’un pour vous aider à suivre nos prescriptions, ça contribuera à votre guérison.
— Ne vous inquiétez pas. En ce moment, Terri aménage la maison de la plage pour ma convalescence. Elle a même insisté pour m’acheter des charentaises afin que je n’aie pas à me pencher pour lacer mes chaussures ! déclara Tom avec un rictus qui arracha un sourire à Rafael.
Il souhaita secrètement bonne chance à Terri en espérant qu’elle serait aussi têtue que son père. Mais il faudrait qu’elle l’attache pour l’empêcher de commettre des imprudences…
— Estimez-vous chanceux qu’on prenne soin de vous. Ce n’est pas le cas de tout le monde.
S’apitoyant un instant sur lui-même, Rafael se demanda ce qu’il ferait à la place de Tom. Il n’avait pas de famille aimante sur qui compter, et aurait dû payer quelqu’un pour s’occuper de lui.
S’il était resté à San Sebastian, comme le souhaitaient ses parents, le duc qu’il était aurait eu droit aux meilleurs spécialistes médicaux et pédiatriques. Mais il avait toujours détesté être prisonnier de cette existence dorée, vivre aux crochets de la famille royale, et être catalogué comme un play-boy par les paparazzi, à l’instar de son frère.
Une vie anonyme lui convenait mieux, même si sa famille avait vu son installation aux États-Unis comme une trahison. Il ne leur avait plus parlé depuis, mais ils ne l’avaient pas accepté tel qu’il était, et il savait qu’ils n’accepteraient jamais Gracie, différente elle aussi. Elle n’aurait pas sa place au sein de cette famille apparemment parfaite qui paradait devant les caméras, et il refusait de l’exposer à tout ce battage médiatique.
Incapable de faire semblant, Gracie ne comprendrait pas qu’elle était censée respecter certaines règles. Il valait mieux qu’elle soit aimée comme elle était, même s’il était le seul à pouvoir lui donner cet amour inconditionnel.
Mais s’il lui arrivait quelque chose, qui s’occuperait d’elle ?
— Pas aussi chanceux que vous, docteur ! répliqua Tom avec un sifflement admiratif.
— Pardon ? dit Rafael, surpris.
— Excusez-moi, mais si j’avais une femme comme la vôtre, ce ne serait pas une « ex ».
Rafael fronça les sourcils. Il ignorait comment Tom avait entendu parler de Christina, mais s’il la connaissait, il devait savoir que l’instinct maternel n’était pas dans son ADN.
— Vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre, remarqua-t-il calmement en se plongeant dans l’examen de son dossier.
Mais Tom ne se laissa pas décourager.
— Je vous ai vu avec votre famille ce matin. Magnifique… Vous avez beaucoup de chance. On ne s’entendait pas, Jess et moi, mais notre intimité me manque, vous savez.
Non, Rafael ne savait pas, et il mit un moment à comprendre de qui il parlait.
— Oh…
Il se revit le matin, confiant sa fille à Summer dans le couloir. Il était sidéré que Tom ait pu la prendre pour sa femme.
— Summer n’est pas mon épouse…
Qu’était-elle au juste ? Une employée ? Une collègue ? Rien de tout cela ne rendait justice au rôle qu’elle tenait auprès de Gracie, mais il ne pouvait la qualifier d’amie alors qu’il faisait tout pour la tenir à distance.
La proximité de Summer avec sa fille gommait la frontière entre vie professionnelle et vie privée, et il en recueillait les bénéfices, car Gracie progressait dans les domaines du langage et de la motricité.
Cependant, chaque amélioration le culpabilisait davantage car il aurait pu en être l’initiateur en passant plus de temps avec elle. Mais il devait accepter de ne pas pouvoir tout contrôler. Y compris ses sentiments pour Summer Ryan.
S’il la considérait uniquement comme la puéricultrice de sa fille, il ne devait pas s’interroger sur la façon dont elle passait ses soirées ou l’opinion qu’elle avait de lui.
Il avait envie de mieux la connaître, mais une implication sentimentale l’exposerait à un nouveau rejet, voire à un nouveau chagrin, alors qu’il devait avant tout continuer à vivre pour Gracie.
— Summer est la puéricultrice de ma fille, expliqua-t-il brièvement à Tom. À présent, savez-vous ce qui va se passer au bloc aujourd’hui ?
— Vous pouvez me l’expliquer, docteur ?
— Je vais pratiquer une incision dans le bas de votre dos et insérer un petit tuyau qui permettra d’accéder au disque hernié sans léser les tissus environnants. Avec l’anesthésique local et le léger sédatif, vous ne sentirez rien.
— C’est tout ce que je voulais entendre.
— Vous retrouverez vite un terrain de foot, dit Rafael, refermant son dossier en souriant.
— Ces temps-ci, je passe plus de temps à la rédaction du service des sports, mais j’apprécie votre confiance.
Ils se séparèrent sur une poignée de main cordiale, mais l’échange avait troublé Rafael. L’idée que Tom ait pu prendre Summer pour son épouse ne l’avait pas choqué. Raison de plus pour redoubler d’efforts afin de la tenir à distance et l’empêcher de le faire souffrir, comme l’avaient fait tous ses proches.
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Et si le bonheur se trouvait a Maple Island ?
KARIN BAINE
LAMAGIE DE MAPLE ISLAND

Dans la clinique de Maple Island, Summer prend soin des
enfants de ses collégues médecins. Si les petits lui rendent
bien I'amour qu'elle leur porte, gérer les parents n'est
pas toujours facile. Sa relation avec le Dr Rafael Valdez lui
cause notamment quelques soucis. Cet homme, papa de
I'adorable Gracie, semble chaque jour réticent a lui confier
sa fille. Mais Summer est résolue a gagner sa confiance...

SUSAN CARLISLE
RENCONTRE A MAPLE ISLAND

AMaple Island, Cody méne une vie sereine. Non seulement
son travail de chirurgien le passionne, mais il peut accorder
a ses deux filles I'attention qu’elles méritent. Résolu a
préserver cet équilibre précieu, il redoute soudain la place
que prend Stacey dans sa vie et dans son cceur. Car Cody
sait qu'il doit étouffer ses sentiments naissants pour cette
jolie infirmiére récemment arrivée dans I'équipe, au risque
de s'exposer aux déboires de I'amour...
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